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TOUTE I*A.

Importante Intervention de M. Wilson
Le Vrêsident des Etats-Unis d'Amérique demande à tous
les belligérants de faire connaître leurs buts de guerre

La Question
est posée

Il n'était pas besoin d'être un grand
psychologues pour prévoir que le mot
de paix, lancé habilement è travers le
monde, ferait '■'effet de ,!a pierre qui se
détache vers le Sommet d'un rrrcmi yt
qui, entraînant pierre par pierre, puis
roche après roche, fait se précipiter
vers la vallée toute une avalanche.
On ne voit pas du tout pourquoi cer-

. tains hommes politiques et certains po¬
lémistes perdent leur sang-froid, parce
que cette, conjecture s'est réalisée.
Avant tout, il faut examiner posé¬

ment, objectivement, la situatipnM)anç
la note que devront répondre "les gou¬
vernements alliés à leurs ennemis, deux
facteurs principaux devront jouer.
Le premier, le passé. L'autre jour, M.

Llovd George parlait de réparations. Les
réparations, on peut dire que ce ne sont
pas spécifiquement des buts de guerre.
Nous avons exprimé déjà cette convic¬
tion, qu'i] ■ était impossible d'engager
des pourparlers de paix avant d'avoir la
certitude que la Belgique aura toutes les
rénarations auxquellês elle a droit.

Londres, 21 décembre. — Une dépêche de Washington reproduit les dé¬
clarations suivantes de M. Lansing :

« Les droits de l'Amérique ont étéviolés du fait de la guerre par les deux
partis belligérants et notre situation devient de plus en plus difficile. Nous
sommes nous-mêmes au « bord » de la guerre. C'est pourquoi nous nous
considérons comme fondés à connaître exactement les buts que poursuit cha¬
cun des beîiigérants, afin de régler notre conduite dans l'avenir. Nous avons
envoyé une note, dans ce sens, à chacun des Etats en guerre, n'ayant pres¬
senti aucssï d'eux au préalable. » — (Agence Radio.)

TC" sj - L<-: télégramme ci-dessus ss réfère à une note que le présidentw"Son aurait adressée à toutes les nations belligérantes. Aucune informa¬
tion n'est encore parvenue concernant cette note.

Washington, 21 décembre. — Les déclarations de M. Lansing en ce quiconcerne la note aux Etats Européens en guerre sont très vivement commen¬
tées dans les milieux politiques américains. On y voit particulièrement l'an¬
nonce dune politique très énergique en ce qui regarde la guerre sous-marine.
— (Râdo.) 1

- ■ ? .. .

pu le craindre, qu'un échange de vues puis*
se an moins préparer les voies à une con¬
férence et faire de la concorde permanente
des nations un espoir de l'avenir immédiat
et rendre immédiatement praticable une
entente des nations.

« Le président Wilson ne propose pas la
paix, il n'offre même pas une médiation.
Il propose seulement que des sondages
soient effectués afin que nous puissions ap¬
prendre, les neutres comme les belligérants,
à quelle distance peut se trouver encore
le havre de la paix vers lequel toute l'huma¬
nité tend dans une aspiration intense et
croissante. Il croit que l'esprit dans lequel
il parle et le but qu'il poursuit seront en¬
tendus par tous les intéressés et il exprime
en toute confiance son espoir d'une réponse
qui apportera une nouvelle clarté Mans les
affaires du monde. »

A LA CHAMBRE

Les Modifications
au Règlement
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La Gazette de Francfort écrit très ju¬
dicieusement :

L'Europe faisait la guerre dès avant
la guerre : armements sur armements,
soupçons sur soupçons. La menace de
guerre était le moyen suprême et déci¬
sif de l'art politique. Autant que les
r« calculs de guerre », la dégénérescence
de la méthode politique a créé le dan¬
ger du grand embrasement. La diplo¬
matie spéculait sur le besoin, attribué à
l'adversaire, de maintenir la paix ; elle
jouait avec des armes de mort. Ce foyer
de guerre peut être supprimé : menace
de guerre,. bluff de guerre, ne doit plus
être désormais l'atout des diplomates.
Supprimer les foyers de guerre, voilà

qui nous ramène aux buts de guerre,
que se sont proposés les gouvernants et
les peupleà de l'Entente. D'ailleurs, la
presse allemande s'est bien rendu comp¬
te'— je parle, bien entendu, des jour¬
naux rédigés par les gens sensés et non
de la presse pangermaniste — que l'offre
de M. de Bethmann-IIollweg ne suffit
pas.
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Elles sont inutiles, car les lois peuvent
être votées rapidement si le gou¬

vernement ie veut.

La commission du règlement se pronon¬
ce cet après-midi sur l'opportunité de sim¬
plifier les méthodes de travail de la Cham¬
bre pour les projets émanant du gouverne¬
ment et intéressant la Défense nationale.
Elle est saisie de trois propositions :
La première, de M. Lefas, demande à la

commission désignée de rapporter les pro¬
jets de statuer dans les trois jours qui sui¬
vront le dépôt de voter les lois proposées en
deux séances.
La seconde, de M. Guemier, suppri¬

me Les contre-projets, limite le droit d'a¬
mendement et le temps de parole et ne
permet qu'à un seul orateur de se faire
entendre au cours de la discussion.
La troisième, de M. Joseph Denais, de¬

mande de limiter la discussion des projeta
à une seule séance.
Il semble hors de doute que la commis¬

sion du a-églement repoussera ces trois pro¬
positions. Elle fera remarquer qu'en vertu
de l'article 24 du règlement de la Cham¬
bre, le gouvernement peut toujours obte¬
nir l'examen d'un projet de loi trois jours
après son dépôt sur le bureau de la Cham-
*b'i*êr'N"êarunoiris elle sera peut-être appelée
à compléter pour la durée de la guerre, en
ce qui concerne les projets intéressant la
Défense Nationale, l'article 24. Il est possi¬
ble qu'elle examine la rédaction suivante :
« Pendant la durée de la guerre, pour les
projets intéressant la Défense nationale, si
le gouvernement demande lé bénéfice de la
discussion immédiate, il sera statué, sans
débats, par scrutin public, à l'ouverture de
la séance qui suivra la distribution du pro¬
jet, ; sur l'opportunité de la discussion im¬
médiate.

« S'il est ordonné, la commission à la¬
quelle le projet aura été renvoyé devra éta¬
blir son rapport dans le délai maximum de
trois jours. Il sera aussitôt imprimé et dis¬
tribué, et rattaché, s'il y a lieu, à une
séance ultérieure.' La discussion du projet
sera d'office inscrite en tête de la troisiè¬
me séance qui suivra la distribution. Dans
la discussion générale quatre orateurs seu¬
lement, dont deux hostiles et deux favora¬
bles, en dehors du rapporteur et-du gouver¬
nement pourront apporter leurs observa¬

tions. La clôture sera prononcée après l'au¬
dition de ces orateurs.

« Sur chacuin des articles il ne pourra
être entendu que deux orateurs dont l'as¬
semblée pourra limiter le temps de parole,
mais il pourra toujours être répondu au
gouvernement et au rapporteur. Aucun
amendement ne pourra être déposé après
la fixation de la discussion à l'ordre du
jour. Le iemps de parole pourra être limi¬
té pour la défense des amendements. Ce
temps sera également applicable au gouver¬
nement et au rapporteur. »
Cette rédaction paraît laisser intacts les

droits du Parlement et permettre le vote
rapide des projets très urgents. Elle est
donc très suffisante. Mais, même si la com¬
mission du règlement l'adopte, oela ne veut
pais dire que la Chambre consente à se des¬
saisir d'une partie de ses prérogatives. Car,
comme le dit, dans son exposé des motifs,
M. Guemier : « La longue préparation des
lois est un puissant correctif aux solutions
hâtives ou "arbitraires. » Cette conception
peut être celle de la majorité de l'assem-
iée. Il vaut., en effet, mieux dans l'intérêt
du pays examiner attentivement des textes
que de les voter rapidement sans s'être
rendu un compte exact de leur répercus¬
sion.. D'ailleurs, c'est pour cette raison que
les parlementaires de la Chambre seraient
bien inspirés en s'en tenant au -règlement
en vigueur. Il est suffisant, si le gouver¬
nement veut en demander l'application,
mais ne préfère-t-il pas ne pas vouloir ?

Après le Sénat
A l'heure ou paraissent ces lignes, s'ou¬

vre la troisième et probablement la der¬
nière séance du Comité secret du Sénat.
Tout à l'keue, sans doute, le Luxembourg
réouvrira ses portes au public, et l'on dis¬
cutera 6ur les ordres du jour.
Puis, on votera. Ce qui sortira dé oe vo¬

te, c'est le secret des sénateurs. Opposi¬
tion et majorité ont pris l'autre jour leurs
responsabilités à la Chambre. L'opr- «-.ition
du Sénat prendra les siennes aujourd'hui
et les partisans de la politique gouverne¬
mentale se compteront.
S'ils ont la majorité, soit. Nous ne som¬

mes pas suspects de tendresse pour les
hommes qui ont conduit le pays dans l'im¬
passe d'où ils cherchent à sortir actuelle¬
ment. Cependant, nous ne pouvons que
souscrire à ce qu'écrit Jacques Dhur ce

■ Si lu vieille, garde du Sénat," tes « pi- P
pères » venant à la rescousse des Marie-
Louise et des Bleuets de la Chambre, écrit
le directeur de l'Eveil, ne renversent pas
aujourd'hui Briand, qu'il reste, non plus
comme dans l'Opéra, avec son déshonneur,
mais avec les moyens de gouverner d.
C'est tout à fait notre avis. Qu'on ren¬

verse le cabinet, rien de mieux. Mais si on
ne le renverse pac, qn'on le laisse travail¬
ler à la solution des problèmes de la guerre
et de la naiv.

à cnacun ses responsabilités. A chacun,
ses devoirs aussi. Lç Parlement peut renver¬
ser les ministres.; il n'a pas le droit, s'il
ne les renverse pife, de les empêcher de gou¬
verner. — J. G.

D'ACTION &OGIAIOSTH

Les «Unifiés»
et î& P&i?s

' Mais nous devons

reconnaître qué la remarque est juste,
fet qu'il convient surtout de nous inquié¬
ter d'avoir pour l'avenir des garanties
de paix sérieuses.
Le Hamburger Fremdenblatt observe

assez justement :
« Si on veut engager la discussion sur

les responsabilités de la guerre, si nous
voulons résoudre cette question *>ar des
raisonnements, avant de faire un seul
pas pour la paix, on n'arrivera pas à
cette paix. »
Et justement, que ce soit aujourd'hui,

demain, dans dix ans, il faudra bien
que la guerre se termine par la paix.
L'état d'esprit exprimé par le journal
de Hambourg est si exact — et si on
ne le sent ras en France, c'est parce
que la presse ne nous donne que des
citations tronquées et parfois falsifiées
de ce qu'on écrit en Allemagne — que
Je bruit court à Washington que l'Alle¬
magne ferait des propositions de paix
détaillées, à la condition, toutefois, que
l'Entente fasse connaître sa volonté
d'écouter, sinon d'approuver ce qu'on
lui dira.
D'autre part, il ne faut pas perdre de

vue que c'est de l'Autriche qu'est par¬
tie la proposition de paix. C'est à Vien¬
ne que le nouvel empereur Charles Ier a
décidé d'offrir à tous les belligérants
l'occasion de sortir de l'affreuse aventu¬
re. L'Allemagne, elle aussi, est obligée
de compter avec ses alliés.
Mais un nouveau facteur intervient.

Comme j'écris ces lignes, on me télé¬
phone l'importante communication fai¬
te par le président Wilson à toutes les
nations belligérantes. Le président des
Etats Unis d'Amérique demande aux
deux partis quels sont exactement les
buis qu'ils poursuivent.

LA GUERRE

£©mmnak|iié§
873e JOUR DE LA GUERRE

Généra! N.

COMMUNIQUE FRANÇAIS
22 décembre, 15 heures.

Action d'artillerie assez vive dans la rè
gion de Louvemont (rive droite de la Meu
se), pendant une partie de la nuit.
Partout ailleurs,- rien à signaler.
Communiqué d'Orient

Combats de patrouilles sur le front de la
Strouma.
La lutte d'artillerie continue dans la ré¬

gion au nord de Monastir.
COMMUNIQUE ITALIEN

Rome, 22 décembre.
Communiqué du ministère de la marina
Une de nos sections d'hydravions a km-

cé aujourd'hui des bombes sur les établis¬
sements militaires et sur les navires de
guerre mouillés dans le port de Pola.
Malgré un feu violent des batteries an¬

tiaériennes et une tentative d'attaque de. la
part des avions ennemis, nos hydravions
sont rentrés indemnes à leur base.

COMMUNIQUE SERBE
Hier combats locaux dans la région de la

cote 1050, qui furent particulièrement achar-
nés.
les troupes russes montrèrent à cette

occasion une grande activité.

Les Russes se retirent en combattant
Les nouvelles allemandes signalent seule¬

ment des attaques russes dans divers sec-

1,6Une dépêche de Vienne explique ainsi
l'action :

Les Russes ont renouvelé hier leurs violentes
attaques contre inos positions dans le secteur de
Metisnnesci. Ils ont été repoijssés -avec les plus
cranUes pertes pour l'ennemi.
Sur les autres tsceteuns du front, il ne s est

rien produit d'important.
Du front roumain, ces seules nouvelles

"î de Sbfià :
En Dobroutîji. la marche en avant continue.

A Babadog. nos troupes ont été dhaleureuse-
mç-i n-cuenilieF parla population de la ville. En
Vaïaèliie orientale, les opérations se déroulent
conformément au plan établi

Une enrise du ornbat sur le front orien¬
tal est aussi signalée.

Dans le sud de la Dobroudja, nos alliés
en retraite ont repris le combat. . •
Aucune dépêche n'annonce l'issue des

combats engagés..
De l'armée de l'archiduic, simplement

cette laconique dépêche :
Dans les montagnes, sur la rive orientale de

la Bistritza dorée, plusieurs attaques de batail¬
lons russes ont écho-ué.

Les nouvelles bulgares du front macédo¬
nien signalent seulement une réciproque
activité "d'artillerie.
Du lac Brespa jusqu'à la Strouma, faible feu

de l'artillerie ennemie ; le long de la Stroum-a,
activité de l'artillerie de part et d'autre. Enga¬
gements de patrouilles.
Sur le front de la mer Egée ,un navire enne¬

mi a lancé 23 obus sur le litarai à l'est de Ca-
valla.
Dans la boucle de la Cerna, des attaques de

l'ennemi, prononcées après un feu violent, ont
échoué sous notre feu.

Le floQVeaa jSMstèfe
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LE NOUVEAU « PREMIER »

Zurich, 22 décembre. — La Gazette de
Voss écrit :

Le nouveau premier ministre autrichien,
M. Clam Martini tz, est un aristocrate d'une
très grande énergie qui veut une Autriche
forte et puissante et qui est opposé à toute
suprématie de la Hongrie. Le ministre pré¬
sident est, en outre, partisan d'une monar¬
chie trialiste. dans laquelle la Pologne se
rait comprise.

MINISTERE PORTIQUE

Bêle, 22 décembre. — La Nouvelle Pressé
Libre, de Vienne, écrit que le nouveau ca¬
binet autrichien constitué par M. Clam Mar¬
tinitz sera un ministère politique et non
un ministère d'affaires comme l'aurait été
un cabinet présidé par M. Spitzmuller.

Arrivée duGénéral Lyautey

Paris, 22 décembre. — Le général Lyautey,
ministre de la Guerre, est arrivé ce matin, par
le train de 7 h. 29, en gare d'Orsay, venant
de Madrid viâ Hendaye.
A la descente de son salon réservé, il a été

salué par le général Duport, chef des services
techniques au ministère de la Guerre, je général
Bard, chef du cabinet, du général Roques, par
M. Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat %ax ser¬
vices de santé, accompagné du médecin-adjoint
Simoni.
Le généra] s'est rendu directement en automo¬

bile au ministère de. la Guerre et ensuite a la
présidence du Conseil. — (Radio1.

Les Dieux et la Censure soient loués !
J'ai pu, hier, très simplement, comme
au temps béni de la paix, répéter aux
lecteurs du Bonnet Rouge le résultat de

, l'examen de conscience d.'un grand nom¬
bre de Français.
On m'a permis d'écrire des choses es¬

sentielles concernant à la fois les res¬

ponsabilités de la guerre, nos fautes
dans le passé, nos erreurs plus récen¬
tes. J'ai pu librement dénoncer le dan¬
gereux mensonge que commettent quo¬
tidiennement ceux qui "dénoncent les
« partisans de la paix allemande ».
On m'a même permis de dire — ce

qui est d'une telle évidence que cela
semble effroyablement séditieux — qu'il
n'y a de place en Europe ni pour une
paix -française, ni pour une paix alle¬
mande, mais simplement pour une paix
européenne.
Et voyez. Du fait même qu'il a été

possible à quelqu'un de s'expliquer avec
un peu plus de liberté qu'à l'ordinaire,
voilà que tout s'éclaire. Il n'y a plus
de bons et de mauvais français, il n'y a
plus que des Français également épris
de l'idéal national et qui s'efforcent de le
servir par des moyens différents, mais
avec la même ardeur.
Déjà, on m'avait laissé montrer qu'en¬

tre la majorité et la minorité du Parti
Socialiste, il n'y avait, touchant les pro¬
blèmes posés par la guerre, qu'un dé¬
saccord sur lesi méthodes. La preuve
c'est que lorsqu'il s'e«t aqi de voter l'ad¬
mirable motion Sellier, majorité et
norité se sont trouvées d'accord ; c'est
par un vote de quasi-unanimité, que la
Fédération de 1a. Seine, qui reflète l'es¬
prit général du Parti, a voté le f.fixte par
lequel les socialistes demandent au gou¬
vernement : 1° _de n'écarter aucune pro¬
position de paix sans un sérieux exa¬
men ; 2° de soumettre ces propositions
. ir!W?:tepiâbft£f,
« de les dénoncer publiquement aux peu¬
ples combattants et d'indiquer eux-mê¬
mes et sur-le-champ, par des contre-pro¬
positions formelles, les buts de guerre,
qu'ils jugent indispensables ».
Ce texte, qui fit l'union de tous les so¬

cialistes, nous en avons retrouvé l'écho'
dans des organes conservateurs, comme
le Journal des Débats, et jusque dans
des discours ministériels.
C'est qu'il apparaît tout simple de s'ex¬

pliquer. Si la France se trouve en pré¬
sence d'un piège, le mieux c'est de mon¬
trer à tout le monde qu'il s'agit bieM
d'un piège. Des explications nettes ser¬
vent toujours ceux qui font profession
de loyauté et de sincérité. Ils n'ont rien
à craindre d'un explication nouvelle ;
c'est justement, parce que la France a
raison, qu'elle est sûre de son droit,
qu'elle peut accepter encore une con¬
frontation avec l'ennemi.
Pas un Français ne consentirait à cé

qu'on a.'justement appelé «' une paix
honteuse » ; pas un Français, et cela
sous-èntend de toute évidence : pas un
socialiste, car les socialistes-sont plus
que tous autres chatouilleux sur le point
d'honneur.
Des gens disent ; « Mais peut-être, en

Allemagne, le parti de la paix fa-t-il em¬
porté 1 Peut-être serait-il possible, ho¬
norablement, de mettre fin aux héca¬
tombes, peut-être... »
Qu'ils se trompent, c'est possible,

c'est même probable. Mais quel incon¬
vénient voyez-vous à le leur montrer
d'une façon décisive ? Agissez autre¬
ment, faites encore des secrets de diDlo-
matie, et les rumeurs que vous voulez
combattre feront tache d'huile. Elles ga¬
gneront, allant jusqu'au fond des tran¬
chées inquiéter ceux auxquels nous
n'avons pas le droit de ne pas penser.
Les textes que nous avons publiés

déjà, précisant l'opinion de la minorité
du parti socialiste sur les responsabili¬
tés de la guerre et tes crimes de l'Alle¬
magne impérialiste, ont déjà montré suf¬
fisamment quel est le souci passionné
des minoritaires de servir d'abord le
pays.

D'ans la Circulaire de «a minorité, le
chapitre qui s'intitule : Sur la Paix
commence par ces mots :

« Nous voulons, nous, que la Francd
puisse survivre à la guerre. Nous nous
épouvantons que les démographes puis¬
sent prévoir que notre pays, dans dix ou
quinze ans, sera peuplé d'un tiers
d'étrangers ».



/

/
Français autant que quiconque, les

minoritaires veulent arractier la France
non seulement aux coups de ses enne-
s - -s, mais encore à l'étreinte même de la
Les minoritaires du pairti socialiste

ont cru devoir préciser quelles étaient,
selon eux, les condi 1'"ns d'une paix pos¬
sible. La Censurç ne me permettrait pas,
et d'ailleurs cé ne serait peut-être pas
très opportun, d'exposer ici quelles sont
ces conditions. Disons de suite qu'elles
comprennent le règlement de la ques¬
tion l'Alsace-Lorraine, ainsi que la re-

'

l'on naissance immédiate, avant toute
discussion, de l'intégrité territoriale, po¬
litique et économique, sans réserves, de
la France, de la Belgique et de la Serbie.
On pourrait ajouter aujourd'hui, de la
Roumanie.
-- « Voilà, dit la c.: mlairo. qui serait

la paix française, U paix du droit. »
Et c'est, sur ces hommes q c vous

jetez l'analheme ? (Juan*' Te ouci de
iiiOTineur et de l-j, grands"'ir de la nation
domine leurs préoccupations, alors
qu^is n'essaient de trouver une fin rapi¬
de au fléau que parce qu'ils songent à
5'avenir et qu'ils sont angoissés à la pen¬
sée de ne voir survivre à la guerre
qu'une France anémiée., à la merci de
n'importe quel souffle d'orage, vous osez
les souffleter des pires outrages ? En vé¬
rité, c'est à se demander qui dicte ces
injures, et qui fait se mouvoir la meute
de3 roquets.
A-h ! M. Briand, si vous vouliez (vous

ou votre successeur, il n'importe) quel¬
les belles choses vous pourriez faire .

Avec la motion Sellier, l'autre jour, on a
fait l'unanimité "des socialistes d<e la Sei¬
ne. Avec quelques ^aroles heureuses qui
ne blesseraient personne parce qu'elles
seraient conformes au rôle traditionnel
de la France, à qui est réservé, selon le

TrsHfQRS de l'or?

LE JONNET ROUGE

mot de Jaurès, d'être la conscience de
l'Europe, comme il vous serait facile de
refaire, bien vivante, plus solidement
scellée que jamais, l'unité des partis et
des hommes de ce pays, qui ne se dis¬
putent que l'honneur de la mieux ser¬
vir !... Il faudrait vouloir celà — et l'osetrl

«Jean fîOLDSSCY»

P. S. — Mes amis du parti socialiste dont
j'ai souvent plaidé la cause auprès do mes con¬
frères, me permettront peut-être aujourd'hui de
plaider celle de mes confrères auprès d'eux.
On annonce que le Congrès sera secret ; la

presse n'y sera pas admise. Qu'est-ce à dire ?
QUoi 1 le parti socialiste qui dénonce la diplo¬
matie secrète, qui en connaît tous les dangers,
ne peut pas délibérer au grand jour ? Je
souhaite qu'il se trouve quelqu'un pour deman¬
der la publicité des débats du Congrès. Cala au¬
rait un double avantage. D'abord, nos mili¬
tants, se sentant observés, pèseraient peut-être
leurs paroles et feùrs gestes. Le Congrès n'en
serait que mieux ordonné, plus discipliné, ce
qui ne gîterait rien.. Ensuite, la parti-socialiste
manifesterait ainsi sa confiance dans l'opinion du
pays. Et quels risques ? Les aboiements de la
mëute ? Bah ! Nous y sommes tous habitués, et
cela n'a jamais empêché la caravane de pour¬
suivre sa route. — J. G.

Est-ce lin utile?
POUR M.MAURICE BRAIBANT,DEPUTE
M. Maurice Braibant, député, a dévelop¬

pé avec beaucoup de conviction, dans le
Bonnet Rouge, ce thème : Trouvons die l'or.
ÏI. a demandé avec insistance que le gou¬
vernement français fasse un effort dans
ce sens, afin de mettre en valeur nos ri¬
chesses du sous-sol, notamment dans la
Giiyane, connue dans tous ses recoins pa.r
un seul de nos explorateurs : François La-
veau.

Qui dane ne serait pas de cet avis ?
Les antres nations n'ont pas attendu de

pareilles démonstrations, prières, objur¬
gations, pour mettre en œuvre tous leurs
moyens, afin d'intensifier leur production.
L'Angleterre, principalement a, depuis le
début de la guerre, doublé, triplé, quadru¬
plé même ses équipes de chercheurs d'or.
Poiir notre alliée, il en résulte une pro¬
duction beaucoup plus intensive et, peut-
être, ne faudrait-il pas chercher ailleurs la
raison qui lui permet de nous faire suppor¬
ter, dspui% deux ans, un change dont le
taux s'élève à la somme appréciable de 12
pour cent
On vante toujours nos initiatives. Ce n'est

pas celles que nous montrons .pour 'l'ex¬
traction du métal précieux dans nos pos¬
sessions lointaines que sous manifestons.

Puisque nous sommes obligés de payer le
charbon anglais en or, comment se fait-il
que le gouvernement de la République n'ait
pas encore interdit îa sortie de ce métal
sous la forme or battu, en feuilles ? Les
pays Scandinaves, dès longtemps, ont pris
cette précaution. Quels sont les effets de
cette liberté respectée, chez nous, bien à
tort ?

âiëzjes neutres, le permis de sortie est
exigé. Pouvons-nous régler notre conduite
sur Je_ modèle qu'ils nous offrent ?... S'il
«n était ainsi, nous n'aurions pas à cons¬
tater, à cette époque difficile, d'es faits
comme le suivant ; Tons les batteurs d'or
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Aux Écoutes
Etrennes Inutiles

Ceci a pour ré; ,t immédiat de rc„ :
ptns grnrîdf»- . exigences de .nos indus» i
triets qui s'en lassent, bien que nos bra- i

Un camarade lypo me prie d'appuyé son
appel aux travailLeurs.de la typographe pa¬
risienne. Depuis le premier jour de labuer-
re, avec un bel élan de solidarité, la prpo-
ration est venue en aide uv.x mamans, aux
marmots, à tous ceux qui sont resté, du
jour au lendemain prives du gain q'i {ai-
sait subsister la maisonnée.
Pour la troisième {ois, voici la Noël, pour

la troisième {ois, il {aut que les petits aient
de la joie, il le {aut d'autant plus que,
pour cela, peu d'argent est en sommle hé-
cessairâ. Seulement, cet argent mi doit,pas
être toujours donné par les mômes. Que
ceux qui sont le moins touchés par Tas evé
nements y aillent d'une pièce blanche, lcs\
autres donneront des sous. Pièces blanchesj
et sous, mélangés, sans qu'on le sache, sous\
l'anonymat de la vraie bonté, serviront à\
acheter les jouets bon marché, ceux dont',
on se sert sans crainte, et qu'on peut cas¬
ser sans regret. '

Que- les travailleurs de tous les métiers
fassent de même. La joie des gosses, cette
joie qu'on épie dans les yeux qui s'écar-
quillent, dans la bouche qui s'ouvre pour
le grand éclat de rire, cette joie des pieds
qui dansent, des mains qui battent, donnez-
la sans' compter, sans réserve. Elle vous
sera payée au centuple par le spectacle des
marmots ravis.
Ne laissez pas l'an finir sans acheter des

joujoux, car toujours vous trouverez à les
donner, au petit voisin dont la maman tra¬
vaille, aux pupilles de votre syndicat. Pour
tous, laissez tomber dans la sébille qui vous
est tendue, ce que vous pourrez.
Pour le bonheur des gosses, décrétez la

trêve des pantins, des poupées, de tout ce
qui brille, de tout ce qui,) de bois, de car*
ton, attire et retient l'attention des enfants.
Donnez des étrennes utiles, si vous voulez,
mais n'allez pas oublier les étrennes inuti¬
les ! Ce sont de celles-là que sont faits,
pour plus lard, les souvenirs charmés des
petiots, devenus grands. — Fanny Clah.

fWJWt

Ce matin,' à peine la nov~ ik de Tinter-
, de M. Wiîâatfs dsna . ce jflit euiro-

srt s'otait-elle répandue dané r '.-ris, qu» 1

dégagea tcut-à-ooup.
L'éclaircie fut brusque. Un véritable so¬

leil printanier se montra...
Est-ce un présage ?

L'Angleterre, avant Ta guerre, achetait
cette marchandise à Fûrfîi, à. Truremse.ra.
Pas un seul fabricant français ne pouvait
écouler ses produits h Londres. Il serait na¬
turel, étant* données les raisons ci-dessus,
que nos acheteurs nous envoient du métal
ferai Notre outillage national leur réduirait
le métal en feuilles ét cela appauvrira if
d'autant rno •••.« notée stock de réserve. Go
serait d'autant plus rationnel que le char-
lion est très cher et que le gaz menace do
manquer..
r

M»—

six ou sept ateliers de cette sorte ceSa
fait une consommation

E y a lîeu de 'soumettre îa question àM. le ministre des Finanjces, qui 'prenidîTales mesures que comporte la situation.
F. L,

Dans U Parti Socialiste

A la Fédération
des Deux-Sèvres

Niort. 23 décembre. — Dans son congrès an¬
nuel qu'elle vient die tenir à Niort, la Fédération
socialiste unifiée des Deux-Sèvres a désigné com¬
me délégués au prochain congrès national du
Rai-ti : MM. Eugène Tardy (majoritaire) et
Georges Dubreuil (minoritaire).

fVWWV

Demain samedi, à l'Hôtel Moderne, 8 bis,
place do la République, la Fédération so¬
cialiste de la Seine se réunira pour com¬
mémorer la mémoire d'Edouard Vaillant.
Des*-Orateurs, mandatés par le parti so¬
cialiste, la C. G. T., le Groupe socialis¬
te aui Parlement, le Groupe socialiste à
l'Hôtel de Ville, la Fédération natio¬
nale des coopératives, l'Union 'des syn¬
dicats de la Seine: y retraceront les gran¬
des lignes d'une vie toute entière con-sa-
•ée à rémomcipatiosl de la classe ouvriè¬

re et de la propagande socialiste.
Les membres du parti socialiste, des syn¬

dicats et des coopératives "-seront admis sur
la présentation de leur carte d'adhérents.

L'Union Nationale des Cheminots donne¬
ra, lundi 25 décembre, à 13 h. 30, au palais
du Trocadéro, sa grande fête- annuelle de
l'Arbre do Noël.
Cette fête sera présidée par M. Briand

assisté des membres du Gouvernement.
De nombreux artistes de l'Opéra et

_ de
l'Opéra,-Comique, de la Comédie-Française,
de l'Odéon et des principaux théâtres de
Paris apporteront leur concours à cette
matinée de bienfaisance dont le produit est
destiné aux enfants des cheminots belges,
des cheminots mobilisés ou des départe¬
ments envahis et des orphelins des. chemi¬
nots morts pour la patrie.

Il est fini, le beau rêve !
Nos pauvres confrères qui se figuraient

avoir trouvé quelque chose lorsque en 1914
(déjà !) ils annonçaient à leurs dociles lec¬
teurs que les Allemands fabriquaient du
pain IL K. vont être déçus.
Voici, en effet, ce que nous hsons_ dans

un hebdomadaire daté de 1910 et qui, par
hasard, nous tombe sous la rnain :

« Un journal allemand' qui s'intéresse parti¬
culièrement à l'industrie du bois, nous révèle
l'existence d'un pain extraordinaire. Ce pain
n'est composé ni*de farine, ni de gluten, mais
de sciure de bois. On fait subir à cette sciure

épais, sé diverses manipulations chimiques, on la mélan¬

ge ensuite à un tiers de farine de seigle. Pu-.is
on pétrit la pâle et on la fait cuire comme s'il
s'agissait de pain ordinaire.

« Les galettes dorées ainsi obtenues font les
délices des chevaux. »

Et dire qu'un jour, peut-être...

La Ligue des Droits de l'Homiïiè ayant
constaté que « l'Allemagne et ses alliés
n'ont pas fait de propositions de paix, mais
ont invité les belligérants à des négocia¬
tions sans bases », demande que les gou¬
vernements de l'Entente répondent à cette
tentative par un acte de franchise qui en
prévienne le danger, en se mettant* d'ac¬
cord pour proclamer solidairement, selon
le pacte de Londres, ce qu'ils attendent de
la guerre.
Ainsi se

. trouvera affermie la volonté
d'obtenir le's réparations nécessaires et
d'établir entre les nations un régime de
droit, garant d'une paix durable.

itVWVV

P&'èfe srest^sat®

VU Le yeddiscb vient d'être introduit comme
matière d'enseignement à l'Université de Wis-
consin (section hellénico-séifiitique). Les textes
étudiés seront empruntés non seulement aux
livres classiques ou autres écrits en cette langue,
mais encore aux journaux « yaddisdh » édités
aux Etats-Unis.

wv La Solidarité Franco-Belge du 9* donne¬
ra, salle des fêtes de la mairie, à l'occasion de
Noël, à ses membres d'honneur, donateurs et
actifs, une soirée artistique et patriotique avec
le concours de nombreux artistes.

wv Soucieuse d'apporter un peu de joie aux
enfants qui n'ont pu être gâtés dans leur fa¬
mille, la section socialiste de Neuilly-sur-Seine,
aidée de la section locale du syndicat de la
■maçonnerie, organise, cette année encore, une
distribution de jouets, gâteaux, oranges,.
Cette distribution aura lieu le lundi 25 décem¬

bre, à 8 heures, au local des repas populaires,
28, rue de Sahlonvil'e. Elle sera y-técédée d'une
causerie par Mme Alice Jouen-ne.

la Fédération a donné aux ouvrières des majo¬
rations atteignant la somme de 108.000 francs,
sur 700.000 francs de salaires.
Les vœux suivants sont adoptés :
1. De demander à la Compagnie Parisienne (te

distribution d'électricité, d'étudier l'établisse¬
ment gratuit de canalisations intérieures dans
les logements ouvriers.
2. De demander aux concessionnaires de dis¬

tribution d'électricité dans le département' de la
Seine, de fournir le moteur nécessaire moyen¬
nant un prix de location à déterminer.
Le Foyer du Blessé organise des fêtes en fa¬

veur des blessés, pour la Noël et le Jour, do
l'An, dans les hôpitaux de l'Assistance publi¬
que, où i! fonctionne, et dans tous, coure eu
cela lui sera possible.
II compte également procéder à des distribu¬

tions de douceurs aux blessés ne pouvant se
lever.
Le Foyer du Blessé fait un pressant appel

auprès du public, et sera très reconnaissant des
dons, (nature ou espèces) qui lui seront adres¬
sés, siège de l'Œuvre, 2, rué BuffauH, en fa¬
veur de ses chers blessés.
Il sera accusé réception.

§* -j—--

£®mm lEBtiquês
Domain, à 5 h. 30, collège libre des Sciences

sociales, 28, rue Serpente, 5* des conférences
organisées par l'Association l'Art de France :
la. Guerre inspiratrice, par Charles-Brun, délé¬
gué général de la Fédération régionallsto.
La Fédération d'organismes de travail lémi-

nin (ouvrâtes) a tenu son assëmbés générale an¬
nuelle à 1 ".Assistance publique, jjjtus la prési¬
dence de M. Mesureur, directeur,
Mlle de Valette, secrétaire, et Mme Vioilet,

trésirière, oaife fait ressortir dans leiFs rapports
qu'en sus des, salaires-imposés par I intendance,

Heureese- /:?netfc

Tous 1®0 remèdes coûbus et préçjr
jour pour la cure des maladie» <3f, ï»i|
sont réduits à niant, iitië.&U
des

TABLETTES VER.*

Laryngite simple, ch^oniqt \
Amygdalite, Pharyngite, Grij
Tous, Catarrhe, Asthme,

pulmonaire, Bronchite cl
ainsi que tous les maux de gorge en g|
de ces misères humaines ne résisté

TABLETTES VERf
Dans la plupart de» cas mentioî

quelques semaines d© trai<emenT~faïij
pour obtenir une guSrison complète et
'Bien mieux, les personnes bien portantes i
précaution de se munir d'une petite boîte t
spécifique pendant la saison hivernais, éc
les maux de gorge précités en suçant de S

Jour, soit une dépense quotidienne d't,%
Outre leurs incomparables vertus et

ventivea, les TABLETTES VERDI
saveur exquise, jouissent du précieux al
fumer l'haleine, et, de ce fait, de maii-.jf
dans un perpétuel état de fraîcheur,

âV8G les METTES VERBES, vous avez îOGjoîj
de quoi faire un GoMoire^na prga

Donc, ce puissant rénovateur des vos
ss passe de commentaires.
Les TABLETTES VERDUN ss trouvent <îa|pharmacies au prix de 2 fr. 50 la boîte. Vente eK

Laboratoire Beauclair, 31, rua Saint.Oenie, Peri?|
tre mandat-poste de 2 fr. 75,

Li Lrtre du Jour

La Plus Grande France
Qu'est-ce Probus, qui donne des lettres poSft-

tiques à l'Opinion et publiait naguère, sous le
litre : La plus grande France (Armand Coin,
édit.), un plan de réformes, dobt nous avons
dit un met déjà ?
Il nous faut renoncer, pour l'instant ,à savcâr

son nom Ce qui se devine aisément, c'est que
Probus est quelque h-airt bourgeois ; (il passa
par l'Ecole des Sciences Politiques et, sernble-
t-0, appartint, s'il n'y appartient plus, à T-àn
des grands corps de l'Etat : diplomatie, admi¬
nistration préfectorale ? Politiquement, Probus
s'accommi>de de la République, mais à condi¬
tion qu'elle soit aussi peu républicaine que pos¬
sible, ou. si vous préférez, aussi oonservatrioe
que passible. Des Chambres, qui forment la
pièce essentielle du gouvernement démocrati¬
que. Probus veut restreindre les attributions et
modifier le recrutement. Probus veut des mi¬
nistres qui ne dépendent que du Président 3e la
République, et un Président qui soit élu, non
point par les Chambres, mais oar des .assem¬
blées nouvelles : les assemblées régionales. Et,
bien entendu, Probus veut voir- la République
renouer des relations officielles avec Te Vati¬
can... Ce livre est à lire, car il dit avec loyauté
et non sans agrément, ce que pensent beaucoup
de républicains qui ne formulent leurs opinions
qu'en usant de vilains subterfuges. Probus sem¬
ble être.le poHo-parole Au * parti de l'Institut »,
qui exerce,'depuis cruel.'; s ann-oss, sur le ,:ïo<
■.smsqetatgA de là Ik' ubiteue, mis lûÛuéBbu Sa-
contestable Cr.,,. "

Lea Mereantis
del'Arrière

f

*'
.

.. . Gilles Normand adresse 5
M. nen' Bazin, de l'Académie Française, la,
lettre vivante : 1

Monsieur,
Poilu bies. - ayant écris dans tes traadsées

jet à l'iv' • iu;,i ru voiams r « Tes Voix .ce la
I Fournaise », prêter.- par Maurice Barre ., j'avais
lertt bon de vous offrir, a vous, patriote, tr.aâ
lœïrvré de soldat, en raison des dithyrambes ^
lémansnt de votre plume. »

Vous avez, à ce sujet, daigné m'écrira une.
|lettre éJogieuse.

Or. aujourd'hui, en revenant du centre spécial
ie réforme, 391, rue de Vaugirard, après être
passé — et pour cause®— devant la Commission
de réforme n. 1, j'ai fait un tour sur les quais,
'evant les boîtes de bouquinistes.
Quelle ne fut pas ma surprise d'y trouver tefl

Voix de la Fournaise que je vous avais envoyées
avec une dédicace ! Dans la soirée, le Moniteur,
de Paris m'apprenait que vous aviez vendu ce
souvenir du soldat éclopé afin d'augmenter voa
trébgndes et de mieux vous engraisser.
La note est-elle exagérée ?... Vous avez vendu

fies Voix de la Fournaise parce que vous avez
lune Sme de marcanti, de mercanti de l'arrière,
|faisant argent de tout. A l'avant, vous eussiez
jpeutrétre rendu visite aux morts du champ d*
| bataille, comme les corbeaux, — ou comme
SThériardier.

S'il est vrai que le besoin d'une, humble pièce
j blanche vous tenaille et que oette pièce vois est
S d'autant plus préclause, à vous, chantre de la
| vaillance, qu'éQe vient de ceux qui ont donné
! leur sang pour vousje vous joins à ce pli mon
nrêt de vingt jours, économisé dans les tran-

i ehées que vous avez célébrées sans les avoir
I connues, Peut-être vous évifera-t-il de trafiquer
i du livre d'un autre poilu !

Toutefois encore, si votre amour de l'argon!
i est ©n cause, je tiens à votre disposition la pré-
I face autographe de Maurice Barrés. Cette page
I v-ous l'apportera pliis que mon humble volume.
! Si l'idée vous vient de la monayer, vous n'avez
qu'à parler, .elle est à vous !.., car il n'y a pas
que ceux, vilipendés par, vous et par les vôtres,
qui vendent a té pon's lorgnettes » — et autre
dhose aussi.
Recevez, Monsieur, les sentiments que vos a®>

tes corn'portsût.
GEL5S NORMANDs

Les Planches
LES PREMIÈRES

THEATRE ANTOINE

LE XSRIME DE SYLVESTRE BONNARÛ
Pièce en 3 actes et i tableaux

de M- Pierre Fkondaie

d'après le roman de M. Anatole France
M. Anatole France, chevalier des belles

i .idires françaises-, màître des hautes pen¬
sées, chantre de) la raison eut déjà le geste
mutile d'offrir à la patrie le concours de

. son feras septuagénaire, alors que son corn-
) cours spirituel eût seul été acceptable. En¬
duite, M. Ëcrgeret consanfit à pëiassister
aux séances de l'Académie Française. Voi-

, là qp'aujcrjrd'îmi, il aborde la scène aveciHi!.. Pierre Frondaie.
i Oertes, n'est pas mince la tâche de l'adap-
Ltateur, qui doit matérialiser toute la philo
j-jsophie aimable, toute la saine et sage bom-Ifeomie du vieux philologuie^ membre de
[d'Institut, à qui le regret d'une aventure sen-
L tïm-ëïntaFe brusquement dénouée, commande
j deispotîguenHîrit, un demi-siècle plus tard,
' d'abandonner ses livres, ses manuscrits
précieux et leur scient vaine uour tâcher
âpremnent au bonheur d'une orpheline, Jean-
'Sic Alexandre, qui sei trouve être, précisé¬
ment, la petite fille de cette autre jeune fille
dont il aima, à pes vingt ans, les joues si
fraîches, sous sa capote rose.
Pour porter à îa scène cet état d'âme spé¬

cial à un savant qui passa dans la vie, le
nez enfoui dans des manuscrits archaïques,
sans lever les yeux sur liai route parcourue,
état d'âme que M. Anatole France décrit si
humainement dans son livre, M. Pierre
Froraîaie dut amalgamer des épisodes, les
fondre en un seul, rapprocher l'un de l'au¬
tre des personnages que le romancier a
séparés, en un mot, accomplir une besogne

j délicate.
Il s'en est tiré (adroitement, au premier

j acte. Dès tes premières scènes, tous tes hé-
t ros se connaissent r le jeune Genlis fré¬
quente chez M. de Gafery où Jeanne Alexan¬
dre est justement en vacances ; Mlle Pré¬

fère, directrice de l'Institution, où s'étiole
sa jeune fille, est venue chercher son élève
en compagnie du tuteur, le; sombre Maître
Mouche, Sylvestre Bonuard cl sa vieille
servante Thérèse, eux aussi, sont mis im¬
médiatement en présence do tous et l'inten¬sité naît immédiatement.
Au second acte, eu cours du déjeuner chez•sylvestre Ronnard, l'auteur lait encore une

légère, mais très réussie en-torse au roman:
il place à la table du savant, te notaire, M"Mouche. Puis il brusque la déclaration ces
projets matrimoniaux de«'institutrice Ces
ob nuit en rien. Pourquoi faut-il que Mlle
Préfère et le notaire aient tracé des silhouet¬
tes caricaturales. Vraiment, M. Frondaie
eût dû rappeler les acteurs à un plus grand'
respect dos caractères décrits dans l'œuvre
première.
Pourquoi faut-il aaàsî qu'au troisième ac¬

te, celui dé l'enlèvement, l'auteur ait intro¬
duit un personnage de revue. Ce sergent de
viite, qui prononce ces paroles fades, qui
jette des calembours plus vieux encore que
ceux de Willy, n'est vraiment guère de
mise. Si M. Frondaie veut faire œuvre
d'imagination, s'il veut créer des fantoches,
qu'il ne choisisse pas justement pour ce
faire, l'instant où il est en parallèle avec
M. Anatole France.
Au cours des quatre tableau^, il a excel¬

lé à prendre le texte même de l'écrivain.
11 a, avec juste raison, encastré dans si n
texte de dramaturge, le plus possible des
pages du roman, comme cette description
émue de la campagne de Melun, comme
cette verte réplique sur la charité bavarde,
comme cette délicate comparaison de la
santé d'un vieillard avec l'usage ancien
d'un bon vieux fauteuil familial.
Pourquoi M. Frondaie no s'est il pas tenu

dans oette note respectueuse ?
Je ne viens pas lui l'aire grief d'avoir ra¬

jeuni l'action et de la présenter se- dérou¬
lant en 1914 — la mode a des exigences —
•non plus que d'avoir donné un rôle prépon¬
dérant, quoique conventionnel, au jeunefiancé Genlis. Le théâtre n'a point, pour lui
tes accommodement? du roman. Si la qua¬lité littéraire et piylosonhique du livre de
M. Anatole France n'apparaît plus autant
attrayante dans la pièce, seuls, ceux qui
l'ont lu, le remarqueront, et ils en seront
quittes pour te lire à nouveau.
Gémier personnifie Sylvestre Ponra-d

avec son î
lëttré, tout on apportant, nar instant, trop

de jeunesse au rôle de ce bon vieil homme
qui connaît l'ordonnance de BIoîs, Baluze,
Childebert et les Capitulâmes, mais qui
ignore te Code Napoléon.
Mme Micheïle (Jeanne Alexandre) est at-

fenôrissanto .l'émotion vraie, de sincérité
délicate Henriette Miller, duègne comiquJ,
a toute la rondeur campagnarde et. tout ie
despotisme de la vieille servante Thérèse.

/estre, un Genlis bc ne Bel-
, sieur de la Bontenette, c AenGu

Roy ; Guéxlamd, -un pou effacé en M, de Ga-
br\ ; Suzanne M-untè et Mady Berry sont
a complimenter.
Hélas, ii n'en est point de - ne pour

Caîheniie Fontheney et pour Ce lis orit
cru re œuvre d'originalité c msfor-
mar ' te oaràctèré'■ ' -icn.de .je Préfère
et de M* Mouche, -aire, en pantins ridï-
oule? ■ ntillants, cr) touloch'.- gre-iy ues
et d e fard-" -îo:"Sqùioin
doit incarner un personnage tiré d'un - ro¬
man rénommé, le premier' devoir d'un ar¬
tiste consciencieux ne devrait-il pas être- de
lire ce roman... et de le fconaprendre ?

Marcel SERANO.

CE SOIR

Music-Halls » Concerts * Cabarets
FOLIES-BERGERE. -—S h, §0, La Demoiselle lia

Far-West. {
CHEZ MAYOL. — La G.vc-.de R-vte d'IIivçi- C'est

épatrnt ! lq tableaux. — 8 eu-ite» de la Sca'ia de Mi-
lajii. ■ ISO artistes. — 250 c

Concert, Aitrac-OLYMPIA. — 7 h. 30 et
lions.
EL&OHADO. — 8 0. SC, .1* ■ •rr-^rr.— reme
RA-TA-CLAN. — 8 h. 3-' .. a [art. I-, ■ ;, ,
GAITE-ROCHECHOUART -- a -3 Cbn-érd

Pièce.
NOVVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Claudine à Cari;.
CASINO DE PARIS
CONCERT SËÏVGA.
LITTLE-PALACÈ. -

revue.

EUROPEEN (Tél. Nlarcadet 13 35). — 8 h. 30, Carie!
Chicot,' Daisy-Moritho, Jimmo, Sara Max. aie., etc.!
16 artistes. — Edgar el sa bonne, .vaudeville en un
acte de I.ebiche.
CHATEAU-D'EAU. — 8 h. 30, Concert.

— i h. 30, Mnsic-Hall.
— 8 h. fto. Concert.
9 h., À la Crime de menthe,

Cinémas
Ttvoum

Hap'Ori'ïoas qi:
èosîie ïous U

Faits Gnlier.
Douaau,

fi, le

Divers

Ecole des Hautes éludes sociales.- ■ A Ï8 h Sâ
| musique : M. Albert Mockel : La du nson se pu
laira chez les AUiés j en Belgique. conSaefifcs
avec xL'ions.
Dsuein, >. 4 h. 15 M. Pawtowskl : La pape' terie 'ustries tu cuir, la csramiqust

VU DÉSIRE tCHETER D'OCClSIBf
Moitiîiif ils atreau, Goffrê"fe,rt, Clas¬

se* «• ippG-ofze iilSphoP.'maei, Appareil*
| yhifc. tefr . gtr i. ■ 'iqts, etc., «kl, bon état

Faire ss'-i'v-i svar écrit en iadiquans ïes :
objets à waôr» et le prix demandé A.
M. ILE-BRI ** HONNEt ROUGE
14, rz -, présenter- à oc

| Rdïi à. I heure et de 3 h, 4.
I à 7 h, t IZ. Dimtiûcfee* ci têtes exceptés*

i Faits divers financiers!
Omnium déAlgérie-Tunisie. — L'assemblée enh

rruelle s'est i erme le 4 novembre. L'exercice cloa
le 30 juin 1916 accusé un bénéfice de 560.339 fr.
contre 352.134 fr. en 1914. Le dividende a été fixd

l à 30 franc® pour les actions et 2 fr. 65 pour les1 oarts. alors qu'aucune répartition n'avait è\É
laite pour tes deux exercices précédents. j
Charbonnages de Masses-Diarbois. — Le bé*f

! néfice net de l'exercice 1915-16 est de 176.321 fr.i
Il reste un solde disponible de 51.224 fr. après
apurement de -la perte de l'exercice 1914-15, soit
125.297 fr.
Bénédictine de rAbbaye de FécOmp. — Pour le

1er semestre de l'exercice 1916-17, le bénéfice at¬
teint, 1.373.652 francs, en augmentation de
331.902 francs sur ie semestre correspondant de
1915-16.

Forges el aciéries de Huta-Bankowa. — Etï
i râièdri de l'occupation- par l'ennemi de la région ^gL
ie conseil d'administration n'a pu convoquer l'as- SB

I seinfeléé. des actionnaires pour l'examen ces
I comptes de 1914-15 èt 1915-16.

Le jirant : Léo» Batia
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